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Or donc il m'advint de devoir prendre le métro. Mais je n'étais pas dupe. 
Je n'aimai pas beaucoup, et je n'aime d'ailleurs toujours pas, prendre le métro. Il 
y a toujours du monde dans le métro, et le problème avec le monde, c'est que 
souvent, il y a trop de monde. 
Je m'engageai donc sur la place Gambetta. Ici, ce n'est pas moins de 5 entrées 
qui permettent d'accéder a la station. Hardi ! J'entrai au hasard dans l'une 
d'entre elles, le destin est toujours favorable à ceux à qui incombe une noble 
tâche. Et ma tâche était noble, puisque je devais accomplir une grande besogne. 
Je dévalai les marches une par une, parce que j'étais pressé et que je ne 
voulais pas tomber. Étrangement, les quais étaient déserts, à l'exception de 
quelques chalands à l'hygiène approximative. 
Le temps passait lentement, parce que j'étais occupé à attendre. 
Tout à coup, une lueur apparut au bout du tunnel. Le métro se dessina lentement 
et ralentit à l'approche des quais, quand soudain, quel camouflet ! C'était le 
métro du quai d'en face qui arrivait. Je froncai alors les sourcils, et arborai 
mon regard le plus furibard pour faire comprendre à ce train que j'étais sans 
pitié envers les fripouilles de son accabit. 
Le train resta courageusement stoïque, et sa bravoure l'honore. En outre une 
passagère sembla prendre mon regard sans pitié pour sa corpulente personne. Pour 
preuve, après m'avoir dévisagé avec ses yeux bovins, elle se leva brusquement et 
hurla dans toute la ramme. Elle finit par se cogner contre une rembarde et la 
pauvre gourgandine fut tuée sur le coup. Le sang coula copieusement, c'était 
grandiose. 
Le métro repartit et je continuai d'attendre. Le temps passait vite cette fois, 
j'étais occupé à faire des grimaces. Mon véhicule arriva donc promptement, et 
j'entrepris d'y entrer. Tâche aisée, il n'y avait pas foule. 
Je m'assis a côté d'un badaud au teint guttural et de son ami badaud. Ils étaient 
louches parce qu'ils avaient les cheveux gras. Ou peut-être était-ce une sorte de gel 
qu’ils avaient apposé, mais ils n’en restaient pas moins louches. 
Je faisais semblant de ne pas l'observer, mais je l'observai quand même. Lui 
faisait semblant de ne pas m'observer, mais il m'observait quand même parce 
qu'il avait compris que je faisais semblant de ne pas l'observer mais que je 
l'observai quand même. Tout à coup, je compris qu'il avait compris que j'avais 
compris qu'il m'observait. 
Son ami badaud lui, ne faisait rien, parce qu'il était assurément stupide. 
Il fallait à tout prix que je prenne l'initiative, ma survie était de mise face 
à ce badaud sans scrupules. 
Avec la célérité d'un strapontin, je me retournai vers lui et, avant qu'il ne 
comprenne, je le pippota avec conviction, le sourcil levé : 
- Holà holà, l'ami. Comment se porte votre replète personne ? 
- Euh.... salut, me répondit-il, hésitant, déstabilisé par mon coup de verve. 
- L’espoir n’est-il pas éphémère une fois contemplé le fâcheux spectacle de votre 
derme rance ? l’interrogeais-je. 
Puis, je me levai et allai m'asseoir à un autre siège, celui qui était plus a 
droite, derrière le strapontin. Mon artifice avait fonctionné, il était à la 
fois intrigué et subjugué par ma malice, mon toupet et mes boniments. En effet, 
il demanda à son compagnon : 
- C'est qui ce blaireau ? 
Il ne faisait aucun doute qu'il allait d'ici très peu de temps venir à ma 
recontre pour me demander de voyager à mes côtés et lui partager mes savoirs. 
Mais en attendant, il ne fallait pas rater le coche. 
Fin du Chapitre I 
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Le métro s'arrêta, hurla un bruit suraigu, et repartit. Un arrêt venait d'être 
franchit, mais pas le mien, oh non. Cela aurait été trop simple, trop parfait. 
Et les grandes epopées ne le sont jamais. 
Les arrêts continuèrent de défiler, lorsque, subitement. 
Fin du Chapitre II 
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-------------------- 
CHAPITRE III 
-------------------- 
Oh tragédie, pourquoi diable ne peux-tu t'empêcher de venir me rendre visite 
si fréquemment. Ta compagnie, même si parfois agréable, n'est quand même pas 
souvent une agréable étreinte. 
Un arrêt, plus vicieux et plus vicié, a laissé entré au sein de la ramme dans 
laquelle je séjournai un flot de personnes incessant, qui a cessé apres le son 
aigu annonçant le départ. 
J'étais pris au piège. À ma gauche, à ma droite, en face, pas derrière car 
j'étais adossé à une fenêtre, mais même dessous puisqu'un brigand avait posé ses 
baluchons sous mon siège. Des flâneurs et leurs sécrétions sensorielles, 
intrusives, pestilentielles. Le grand Maître de mon destin m'avait ainsi soumis 
une épreuve. À moi de prendre les dés et de faire mon plus beau lancer. 
Je sautai sur mon siege et, surplombant la plèbe, je pointai du doigt l'individu 
en face de moi et hurlai de ma voix la plus aigue et la plus perçante : 
&quot;UNE BOOOOOMBE !! IL A UNE BOOOOOMBE ! AAAAAAH !&quot; 
et je sautai sur le côté. 
Malheureusement, le hasard octraya une vieille nonagénaire la petite 
responsabilité de me réceptionner. Elle se plia en deux, un peu comme une table 
pliante un peu rouillée, qui grince un peu. 
Mon hurlement couvrit le charivari des passagers et une panique gagna la foule. 
Tout le monde jouait des coudes pour atteindre les portes de la ramme, mais 
celles-ci étaient bien évidemment closes. Bien oui, nous étions entre deux arrêts, 
et il est évident que les portes d'une ramme sont closes entre deux arrêts. 
Qu'ils sont penauds. Des affrontements d'une violence sans commune mesure 
commencèrent. Une véritable bataille rangée. 
À ma droite, un groupe de musiciens jouait de leurs instruments pour se frayer 
un chemin, opposé à un couple qui revenait apparemment de l'échoppe d'un 
menuisier voisin. Youkoulélé contre pied de chaise, diantre que la lutte 
était impitoyable, et ils s'embrochèrent gloutonnement. 
À ma gauche, un groupe de jeunes individus équipés de casquettes de combat et 
joggings règlementaires incantaient leurs dieux guerriers en hurlant et donnaient des 
coups de chaussures à des combattants déjà a terre, les achevant avec bravoure ! 
À mes côtés, un dandy anglais tentait vaillament de défendre son monocle en se 
perdant en profanations et mécontentements aussi divers que variés. Ou peut-être 
bien aussi variés que divers, je ne me souviens plus trop. J'étais en état de 
choc après tout. 
Après une série de &quot;Maman c'est toi la bombe ?&quot;, de &quot;Zyva tâte de ma semelle 
racl' !&quot; et de &quot;What a mess, isn't it ?&quot;, les portes du métro s'ouvrirent et 
les survivants s'échappèrent du charnier. 
Une odeur moribonde règnait désormais et, slalomant entre les cadavres des 
infortunés, je regagna ma place, de nouveau seul dans la ramme. J'était fier de 
mon subterfuge, et je me dis que l'histoire se souviendrait que j'était un héros 
dont la malice n'égalait que la ruse. Ou bien peut-être serait-ce l'inverse ? 
Toujours est-il, je continua ma péripetie dans une ambiance plus solennel. 
Fin du Chapitre III 
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Le destin s'acharna sur moi, prenant la forme d'une voix en tragique manque de 
virilité. Elle résonna à travers les hauts-parleurs de la ramme : la ligne 
allait être bloquée pour une durée indéterminée, et il me fallait par conséquent 
descendre et me mêler aux grouillots sur les quais. Peut-être y avait-il une 
relation avec les quelques corps gisant morts ou inconscients près de moi, mais 
n'ayant pas le temps d'effectuer une enquête approfondie, je ne pouvais en être 
certain avec une absolue certitude. 
En levant la tête, je découvris dans quel enfer j'était tombé : 
&quot;Reaumur - Sébastopol&quot;. Sûrement une sombre divinité locale mise à l'honneur. 
Je devais être prudent, ma survie en dépendait. En descendant du métro, je 
repéra deux individus semblables aux féroces combattants que j'avais aperçu, 
vêtu d'ailleurs de semblables freluques. Sûrement un uniforme d'une milice 
d'envergure. Je me frayai avec précaution un chemin dans la foule et les abordai 
avec diplomatie. 
Bien que mes connaissances linguistiques restassent modestes, je sût baragouiner 
quelques mots dans leurs dialecte barbare : 
- Mes zommages Couz' ! Tu saurais ou je peux trouver un peu de matos ? 
Mon bagou fit mouche, j'obtins toute son attention. Intrigué, il me répondit : 
- Hey t’veux fumer toi ? 
Par les Saints Enfers ! Je m'était fourvoyé ! Je n'avais pas imaginé 
que derrière cet aspect rustre se cachait un esprit vif, fin et acéré ! Quelle 
parade ! Que répondre ? Ca sentait l'entourloupe, mais je ne pouvais décemment 
fuir. Incapable de contre-attaquer, j'attendit son prochain assaut. 
- J'ai pas de teush a fourger la, mais va a Chatelet, tu devrais pas avoir de 
mal a trouver ! 
Je restai béat devant tant d'altruisme, cette homme était un véritable saint ! 
Le remerciant dans son patois, je replongeai dans la foule, sûr désormais ma 
prochaine destination. 
Fin du Chapitre IV 
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-------------------- 
CHAPITRE V 
-------------------- 
Ardu ce fût de me dégager du quai. Décidemment, ces badauds sont bien énervants 
en toutes circonstances. Jouant des coudes, je n'arrivai pas vraiment à 
progresser. Alors, devant une telle résistance, je me résolu à employer une 
technique dont l'efficacité n'avait d'égal que son archaïsme. Rentrant la tête, 
je me baissai en prenant un bon élan, puis fonçai contre toute attente droit devant 
moi. En effet, les gens ne s'y attendaient pas et, sous l'effet de ma charge, l'onde 
de choc se propagea à travers tout le quai bondé et nombreux sont ceux qui fûrent éjectés 
sur les rails de la ligne. Ô grands malheurs ! Chaque cause à ses martyrs, 
et l'histoire n'oublierera pas non plus ces innocents ! Je traçai un sillon dans la foule 
et quittai finalement cet endroit damné. 
Mais mes péripéties ne faisaient que continuer. Devant moi se dressait un 
labyrinthe d'une rare complexité et d'une puanteur telle que les odeurs âcres de 
sudation des passagers précédemment rencontrés m'apparaissaient alors comme 
une douce flagrance. Légèrement effrayé, mais ayant foi en mon destin, je m'engagea 
dans ces dédales recellant milles dangers. Le pas hésitant mais mal assuré, 
j'avancai prudemment. 
Gauche. Droite. Une volée de marches descendantes. Un escalier tortueux. Les 
énigmes étaient nombreuses, mais je les franchis toutes avec grande astuce ! 
Soudain, au détour d'un couloir, mon dernier défi se dressa face à moi. Le dernier, 
mais le plus dangeureux, assurément. 
Un individu fort maigrichon à la pilosité louche et à l'hygiène hasardeuse était 
étendu à même le sol. A ma vision, il se dressa et, ouvrant la bouche, il laissa 
transparaître des crocs aussi brunâtres que disparates. Ce comportement 
m'intrigua tout d'abord ! Mais quelques secondes de flottement plus tard et je 
compris la nature de son attaque : son haleine me parvint, et elle était d'une 
putridité inouïe ! Son venin s'insinuait en moi et je ne tarderai plus à perdre 
connaisance, et ce malandrin pourrait alors me détrousser sans résistance. 
Je me devais d'agir, et vite ! 
Rien ne me venais à l'esprit cependant, et j'essayai tant bien que mal de rester 
stoïque face à un tel afflux de pestilence. Je commençai à être pris de 
nausées, ma vision petit à petit se troublait, les effets de son poison 
commençaient à se faire sentir en moi. Me voyant à l'agonie, mon fétide 
adversaire s'approcha alors de moi, boitillant. Il eu même l'audace de me 
narguer, implorant charité alors que le malandrin me dépouillerait sans remords 
si jamais je perdais connaissance. Il était de plus en plus près. Son regard 
vide cachait une malice bien dissimulée. Sa peau sale était grêlé de verrues, 
furoncles, pustules et autres bubons. 
Soudain, je compris ! Une révélation salvatrice ! Là résignait son point faible, 
assurément, et je devais l'exploiter avec astuce si je voulais survivre à cette 
confrontation. 
Feignant le malaise, j'attendis l'occasion la plus opportune pour frapper, et 
mon adversaire tomba dans mon traquenard. Désormais face à moi, il me demanda, 
effronté, de sa voix rocailleuse : 
- Vous auriez pas un euro monsieur ? 
Et c'est là que je contre-attaqua. Rassemblant mes dernières forces, je me 
redressa et lui rétorqua avec conviction : 
- Excusez-moi, je suis dermatologue. 
Il me regarda quelques instants, puis retourna s'étendre sur le sol à son 
emplacement initial, vaincu. 
Fier de moi, jubilant, je repris ma route d'un pas impérieux. Arrivant aux 
abords du quai, je constatai que le métro était déjà arrivé et qu'il n'allait 
pas tarder à reprendre sa route, avec ou sans moi. Je précipitai ma marche, si 
bien même que je me mis à courir, et je réussit à entrer de justesse avant que 
les portes ne se fermèrent. Triomphant, encore dans l'ivresse de la victoire, 
je ne m'assis même pas alors que nombre de sièges étaient vaquants, et c'est 
debout que je poursuivis mon épopée. 
Fin du Chapitre V 
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-------------------- 
CHAPITRE VI 
-------------------- 
Debout, la barre verticale permettant une stabilité optimale une fois bien en main, je 
jettai de furtifs oeillades pour cerner les dangers que pouvaient recéler ce 
nouveau trajet. Quelques individus notables se démarquaient, mais ils ne 
m'indifféraient pas moins. Certains discutaient entre eux, d'autres poussaient même 
l'affront jusqu'à ricaner. Il était clair que je devais rapidement m'affirmer 
face à ces malandrins afin de leur prouver que j'était un intrépide. Un dur. 
Je gonflai donc le torse et émis un profond raclement de gorge qui résonna 
puissamment. Tous les regards se fixèrent sur ma splendide personne. Puis un 
puissant glaviot se fit la malle de mes fines lippes et vint s'écraser sur un 
siège vacant où trônerait désormais un mélange altier de mucus verdâtre et de 
glaires jaunes. Regards médusés de l'assistance, où l'on pouvait déceler peur, 
respect et admiration. Le savant mélange qui compose l'aura des vrais héros. 
Mon impavidité désormais clairement établie, le trajet se poursuivit dans une 
ambiance plus sereine. Un bougre cependant m'intriguait. Son faciès, émacié et 
féminin, me subjuguait, et sous son air simplet se cachait sûrement un courage 
à toute épreuve. Il avait la chevelure des quartiers riches : châtain clair, lui cachant 
front et oreilles, entretenue jusqu'à l'indescence, rebiquée sur les flancs. Son 
imposante moumoute jurait avec sa frêle carrure. Ses bas moulait si bien ses 
maigrellettes pattes postérieures qu'on aurait aisément pût le confondre pour une 
gourgandine crève-la-faim. 
Il discutait assidument avec un quidam, lui aussi vêtu de riches étoffes à la 
finition impeccable. Une telle qualité ne pouvait que venir d'Orient, 
indubitablement. Ils buvaient une boisson étrange contenue dans une petite 
bouteille de verre couleur acajou où se démarquait le mot Leffe. Entre deux 
&quot;Non mais tu vois quoi ?!&quot; dont ils ponctuaient chacune de leurs fins de phrase tel un 
rituel, ils retiraient de leur poche un étrange appareil qu'ils caressaient, 
s'exclamaient du manque de pudeur de quelques bourgeoises de leur connaissance 
et reprenaient leur logorrhée. 
J'était fasciné par leur verbiage incessant, et la manière dont ils transformaient 
trivialités en informations capitales tenait du prodige. Tout à coup, arrivé à 
un arrêt, son ami lui exprima son besoin d'acheter de la &quot;tiz’'&quot; avant d'aller à 
une &quot;before&quot; tenue chez une certaine Capucine, et il l'informa qu'Édouard-Eudes 
allait certainement avoir un peu de &quot;coco&quot;. Leur argot était fascinant, et un 
acolyte aussi cultivé, même si particulièrement freluquet, serait précieux pour 
l'accomplissement de ma quête. Je devais le convaincre de m'accompagner ! 
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CHAPITRE VII 
-------------------- 
Je me dirigeai subtilement vers ma proie, à pas de loup, avançant de manière calfeutrée, 
mais bruyamment car j'était un peu pataud. Et puis aussi encore un peu essouflé 
de toutes mes essouflantes péripéties passées. Mes mouvements étaient amples et 
harmonieux cependant, et mon nouvel ami ne pouvait s'empêcher d'observer, que 
dis-je, de contempler mon approche du coin de l'oeil. Une admiration sans 
commune mesure luisait dans ses yeux. Ou peut-être était-ce de l'étonnement. 
Ou de la peur. L'histoire retiendra de l'admiration, assurément. 
Toujours est-il que je finis par échoir en face de lui, et je l'interpella d'une 
voix qui se voulu amicale : 
- Mes salutations jeune buveur de boisson fermentée. 
Il me fixa à travers des lunettes aux verres démesurées, mon pauvre 
bougre d'ami devait être bien myope, avec de grands yeux ronds. 
Décidemment, peste soit de mon charisme, je l'intimidai un peu trop. 
Béa, il n'émit aucun son, si ce n'est un petit gloussement. 
- Hé bien compagnon, est-ce une façon de saluer une telle augure ? 
Il consentit à me répondre : 
- Euh, pardon ? 
Sourd comme un diable il semblerait, ou diablement timide. Toujours est-il que 
j'avais besoin de son intellect, et je persévérai donc : 
- Quel est ton nom jeune ami ? 
- Euh... Sopphocle. 
- Une bien jolie dénomination, quoiqu'un peu trop moderne à mon goût. Tes 
parents doivent être de ces avant-gardistes fanatiques qui fourmillent les 
bas-fonds de Montmartre, me trompe-je ? 
Un sourire se dessina sur le coin de ses lèvres. J'avais dû viser juste. 
- Euh... Ouais si tu le dis. 
Il me regarda avec méfiance, je devais briser la glace coûte que coûte, et ce, 
quoiqu'il en coûte ! 
- Hé bien hé bien compagnon, tu n'est pas très loquace. Ferais-tu donc l'honneur 
à ma sèche gorge un petit échantillon de ton breuvage qui m'a l'air fort fameux ? 
Continuant de me regarder avec stupéfaction, il consentit à me tendre sa boisson 
et je m'exécutai donc à la goûter. Le goût était âpre, épais et paradoxalement 
rafraichissant, mais pas rebutant. Je lui rendis sa bouteillette et continuai le 
dialogue. 
- Voilà une gourmande liqueur que tu as là. Dis-moi compagnon, que fais-tu là ? 
- Bah je prend le métro. 
Fichtre ! Je le savais ! Ce malandrin avait plus d'un tour dans son sac, et sa 
réthorique était d'excellente facture, mais je n'était pas de mise. 
- Une bien ambitieuse tâche jeune Sopphocle, j'ai moi même une grande besogne à 
accomplir, et j'aurai besoin d'une astucieuse assistance pour en venir à bout. 
Accepterais-tu de te joindre à mon aventure ? 
Il éclata de rire. Son enthousiasme me ravit. 
- Oh putain faut absolument que je tweet je ça ! 
- À la bonne heure ! Regarde, nous voici arrivés Chatelet ! Un saint homme m'a 
indiqué que c'est ici que nous pourrions nous procurer de l'équipement. Viens 
donc, le temps presse ! 
Je l'empoignai avec force et m'élancai vers les quais, le trainant hors de la 
ramme. Mais en me retournant, je constatai que mon compagnon, lui, retourna sa 
veste : 
- Mais putain qu'est-ce que tu fou connard ? 
- Tais-toi donc ruffian et suis-moi. Ce n'est pas parce que je t'ai pris comme 
acolyte que tu peux te permettre cette insolence. Allons maintenant ! 
Et nous allâmes. 
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CHAPITRE VIII 
-------------------- 
Chatelet était immense, une véritable ruche. Des flux incessants de population s'entremêlait et les nombreuses nuisances sensorielles qui en découlaient rendait l'expérience difficile. Mais mon dévouement à la grqnde besogne était intacte, et j'était désormais fièrement accompagné. Le jeune Sopphocle continua de rechigner un peu à me suivre : l'anxiété de la bleusaille face aux dangers inhérents à toute aventure. Mais je le rassura, et il finit par se lancer : 
- T'es lourd putain. J'ai un peu de temps à perdre, alors je t'aide un peu à te guider dans le métro. Mais cinq minutes, pas plus ! 
Le garnement n'était pas avare en compliments, un trait de sa personnalité qu'il m'avait facétieusement caché ! 
Nous nous engageâmes sur d'étranges tapis métalliques, qui par quelques enchantements se mouvait en avant tout seul. La populace restait là, stoïque, face à pareil abberation ! Je n'ai jamais aimé la sorcellerie, difficile de s'y fier. Et ce qui n'est pas fiable n'inspire pas bonne confiance. Peu confiant j'étais donc durant cette lente chevauchée. Méfiant même. Mais pas effrayé, ça jamais. Sopphocle engagea la conversation. J'était pris par surprise, mais je sût me ressaisir avec brio. 
- Au fait, tu t'appelles comment ? 
- Hé toi donc jeune compagnon, quel est ton nom ? 
- Bah, Sopphocle, je te l'ai dé... 
- Enchanté jeune Sopphocle. 
- Oui mais ton nom à toi, c'est quoi ? 
- Eh bien comment souhaiterais tu me nommer ? 
- Je sais pas... Simplet t'irais bien. 
- Hé bien qu'il en soit ainsi, tu t'adresseras désormais à moi en m'appellant Chef. 
- Hein ? 
- Pas &quot;Hein ?&quot;, &quot;Hein Chef ?&quot;. 
Je le pensais vif d'esprit, m'étais-je fourvoyé ? Impensable. Il semblait plutôt troublé, et un allié troublé n'est pas de la meilleure augure. Je m'enquit au plus vite de savoir ce qui le perturbait. 
- Cela fait longtemps que je te connais Sopphocle, et c'est la première fois que je te vois dans un tel état. Tu sembles fort agité. Peut-être puis-je t'apporter quelques sages réponses. 
- Ouais, j'aimerais bien savoir où on va ? 
- &quot;Où on va - Chef ?&quot; 
- Ouais ouais, j'aimerais bien savoir où on va chef ? 
- Pertinente question, jeune ami, car nous sommes engagés dans une longue et périlleuse quête, et de grands enjeux se jouent en ce moment même. Les étapes seront nombreuses. Les dangers auront multiples facettes, alors nous devont être paré à toute éventualité. 
- Ouais enfin je reste avec toi une demi-heure max' hein ? J'ai une soirée chez Capucine à 20 heures, et faut que je me prépare avant. 
- Je ne connais pas ta gourgandine, l'ami, et je ne te savais pas aussi friand des plaisirs de la chair. Nous n'aurons pas le temps de rendre visite à ta bourgeoise, mais que tes pulsions ne s'affolent point, car peut-être trouveront nous en chemin quelques catins que tu pourras saillir. 
- Euh..... ouais. Mais tu veux aller OÙ ? 
- N'ouïes-tu donc point ? Je viens de te dire que nous sommes engagé dans... 
- Quelle la prochaine étape, si tu préfères ? 
- Une question pertinente ma foi. Sacré Sopphocle, décidemment tu ne changeras jamais ! 
Je le rétribua d'une petite bourrade dans le dos. L'étrange tapis arrivait à son terme et s'enfonçait dans le sol. Nous continuâmes donc notre chemin sur nos deux jambes. 
- Hé bien vois-tu l'ami, après avoir trouver de l'équipement en ces lieux, nous prendrons route vers B... Holà, que se passe t-il donc au loin ?! 
- Hein ? 